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Il y a des observations assez curieuses à|
faire sur le scrutin de lundi. .,

M, Floquet, en proposant l'ordre du jour
pur et simple, représentait le groupe des
députés qui voulaient renverser le minis-tère.

MM. Gambetta, Emile de Girardin,
Spuller, etc., l'ont voté.

Après ce vote, on pouvait croire qu'ils vo-teraient
contre l'ordre du jour Jules Ferrj

qui donnait au cabinet un témoignage de
confiance ; c'eût été logique. Nous consta-
jlons, au contraire, par le scrutin publié
dans le J o u r n a l officiel, que ces messieurs se
sonl abstenus.

La petite manoeuvre de M, Gambetta se
révèle ici assez clairement.

M. Gambetta savait parfaitement que l'or-dre
du jour pur et simple ne passerait pas.

Il l'a donc voté sans danger, pour ne pas se
séparer d'un groupe important de l'extrême
gauche et garder ainsi son influence sur les
radicaux.

Puis, une fois tout péril pour la ministère
écarté, M. Gambetta s'est abstenu, pour ne
pas se compromettre, vis-à-vis du même
groupe, en accordant au cabinet, qu'il
maintient provisoirement, un vote de con-fiance.

C'est de l'opportunisme dans un intérêt
tout personnel.

Une seconde observation se présente tout
naturellement en lisant le scrutin au Journal
officiel. Nous remarf]Uorts que, par deux
fois, on fait figurer M. Guyot-Monipayroux
parmi les députés qui se sont abstenus.
Nous ne comprenons guère cette formule.
II est de notoriété publique que 14. Guyot-
Montpayroux est atteint d'aliénation men-tale

et enfermé dans une maison de santé.
Qu'on [e porte parmi les> absents paç.

congé i ti ni, — si la folie n'esl pas une
cause de déchéance, — nous l'admettrions
encore ; m îs qu'on le compte au scrutin en
faisant figurer son nom parmi les absten-tions,

voilà ce qu'il est difficile de com-prendre.

La môme observation est encore plus ap-plicable
à l'amiral Teuchard, qui figure

comme s'élant abstenu: or, il était mort le
matin mémo. .

* *
Le vote de lundi à la Chambre des dépu- i

tés a été commenté par la presse républi-J
caine. J

i

Le J o u r n a l des Débats, à la vue « d'uneJ
des plus belles victoires de la vie parle-]
mentaire de M. Dufture, » ne se lient pas àoj
joie. '\

• ' • l
Le XIX^ Siècle est également satisfait, et il •

se félicite de n'avoir pas, la veille, rompu
tout à fait avec le cabinet qu'il exhorte h
frapper aussi fort, sinon aussijuste, que des
magistrats anglais.

La Petite République se montre sévère : |
« L'élonnement est grand, dit-elle. — Le

cabinet accepte un pareil ordre du jour !
» Et cela s'appelle un ordre du jour de;

confiance 1
p Ce son! là les mystères de la langue par-;

lementaire. ;

» Le calDinel l'a emporté, oaais il a payé
cher son succès ; il a été obligé d'accepter les
termes d'un ordre du jour qui contient un,
blâme secret contre ses actes passés et un en-gagement

formel pour l'avenir.
» La majorité n'est pas grande, et d'ail-leurs,

sur le fond même de la question, les
députés qui ont volé l'ordre du jour sont
d'accord avec ceux qui l'ont repoussé.

» Le cabinet, obligé de passer sous leS;
«fourches caudines » d'un pareil ordre dui
jour, a en face de lui des députés tout réso-lus

à exiger l'accomplissement des volontés-
du pays.

» Sur ce point, il y a accord, conformité

de sentiments dans toutes les gauches ; l'u-nion
n'est pas détruite.

» L'ordre du jour molivé n'est pas un vole
de confiance, — c'est un renouvellement d'é-chéance,

— c'est un sursis. »

Le sursis est, pour le Siècle, un « nouveau
crédit » ; il souligne les « trop évidentes et
trop cruelles vérités » débitées par MM. Ma-
dier de Montjau et Floquet.

Le Rappel dit également que ce vote im-plique
un <( recul », elil attaque à la foisM .

Dufaure et sa fragile majorité.

L'Evénement annonce la chute prochaine
du cabinet :

« Ce que le Soir, dans son zèle officieux,
appelle « la victoire du ministère », n'est
qu'une victoire à la Pyrrhus. Encore une
journée comme celle du 20 janvier, el le ca-binet

tombera pour ne plus se relever. Il a
été blessé; il a du plomb dans l'aile; el il
n'ira pas loin. Question non de mois, mais
de semaines, .iBais de jours peut-être! »

L u Lanterne appelle le vOte un vole de
« confiance conditionnelle », el en dégage
les responsabilités républicaines.

L'Union républicaine du Sénat a consti-tué
son bureau. M. Peyrat a été nommé pré-sident;

il a recommandé l'union des gau-ches,
L'exlrême gauche de la Chambre a ré-digé
une proposition d'amnistie pleine et

entière. L'Evénement dit que mardi 97 dépu-tés
l'ont 9'"^.née. Vicîur Hugo présentera à la':

tribune du Sénat une proposition identi-que.
;

Lo Siècle a publié la liste des premiers^
présidents de cour, eu signalant ceux dont^
l'opinion n'est pas, selon lui, assez républi-caine.

C'est une liste de proscription, comme aux
beaux jours de la Terreur.

• * * ,.„,.._.i,.^,.„. ...- i.

Le Rappel annonce un décret révoquant 6
procureurs généraux, et remplaçant 5 com-mandants

de corps d'armée.

« •

Le ministre de la marine a reçu du gou-verneur
de la Nouvelle-Calédonie le télé-gramme
suivant:

« Sydney, 24 janvier.
» Les colonnes mobiles ont réussi à accu-ler
!«s insurgés dans les falaises du cap

Goulvain, qui ont été enlevées par nos trou-pes,
après un engagement assez vif, dans le-quel
le sous-lieutenant Rochel et 1:6 soldait

Chavannes ont été tués,
» D'autre part, le contre-amiral du Petit-

Thouars, de relâche à Sydney, en se rendant,
en Calédonie, télégraphie que les nouvelles
de cette colonie, qui parviennent à Sydney,
sonl très-bonnes. »

Après bien des hésitations, dil la Patrie,
le maréchal de Mac-Mahon, sur la proposi-tion

du général Gresley, ministre de la
guerre, accepte, paraît-il, le remplacement
d'|in certain nombre de commandants en
chef de corps d'anûée., ,

* *

On lit dans les Tablettes d'un Spectateur :
« Voici un fait dont nous garantissons

l'authenticité : pendant que Ë . Gambetta fai-sait
attaquer le, ministère dans son jour-nal,
il faisait donner l'assurance verbale à

M.Dufaure que le cabinet ne serait pas ren-versé.
On a su cela lundi soir seulement. »

On dit aujourd'hui que si la Chambre
avait renversé le cabinet, le Sénat était prêt
à accepter une demande de dissolution, dans
le cas où elle lui eût été présentée par le chef
du pouvoir exécutif.
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D U GRAND K R A U SE

{Suite.)

GVI.

—• A la tannerie ! crièrent quelques voix.
J'eus regret alors de ce que je venais de faire,

mais il était trop tard. :
— Je lui pardonne, dis-je en rae tournant vers

les camarades, s'il vient faire des excuses à Strec-ker.

Klaas était devenu tout blanc, et il ne pouvait pas
parler. J'avais réellement pitié de l u i ; mais nos
camarades étaient sans pitié. Le frère de Klaas lui
défendit de faire des excut^es, et nous allâmes der-rière

la tannerie. ,j
« Tu as fait là un joli coup ! » me disais-je en

me rendant à la tannerie; et je piinsais à tout ce que
j'avais entendil dire à mon'père ot à ma mère sur
les garçons qui se battent pour un oui et poiir un
non. Je ne pouvais cependant, tout au fond dçj,
mon âme, m'empêcher de me réjouir en sentant

que je n'avais pas peur, et j'étourdissais mes re-.i
mords en me répétant tout lelong du chemin:,'
« Je ne pouvais pas laisser insulter mon cama-,i
rade. » -i

Klaas cadet avait l'air plus solide qu'il ne l'élaitj
réellement. Au lieu de parer les coups de poing,]
qu'il nie portail, je le saisis à bras-le-corps, et;l
comme il élail faible de jarrets, je le fis rouler par j
terre en un clin d'oeil. Je lui tendis la main pourp
l'aider à se relever,, mais il me prit en traître et
m'allongea un coup de poing si violent que je vis
d'abord des flammes semblables aux reflets d'une
lanterne de diligence, puis des points ronds sem-blables

à des yeux de chat dans la nuit. Je fus
étourdi de ce coup inattendu, et je demeurai une
bonne demi-minute sans y rien comprendre. Pen-dant

ce temps-là, Klaas cadet se sauvait avec son,
frère, au milieu des huées et des horions, et j'en-,,
tendais voltiger autour de mes oreilles le terrible,
aïoï ie quarantaine.'

Mes camarades m'entouraient, me serraient les.
mains et rae proposaient toutes sortes de remèdes,
pour mon oeil poché. Avais-je réellement l'oeil
poché ? C'est bien possible après tout, mais pour le
moment j'étais tout entier à celte idée : « Tu aSj
fait ton. tour derrière la tannerie, et ce n'est quOi,
cela ! »

J'aurais voulu que Strecker ne sût rien do mon
affaire, pour n'avoir pas à lui répéter ce que Klaas
cadet avait dit de lui ; mais il en fut bien vite in -formé

de plusieurs côtés k la fois. Il ne me dit pas
s'il était content ou méconteut de ma conduite,
mais je vis qu'il était Irès-ômu, lui qui ne s'émou-vait

pas facilement. Il était venu h ma rencontre,
et m'emmena toujours en courant à la fontaine.
Pendant qu'il me bassinait l'oeil, presque tous nos
camarades nous entouraient el me faisaient com-pliment

sur ma première affaire.
Mais ce qui me faisait bondir le coeur d'une joie

presque folle, c'était de voir l'empressement, l'ia-:
quiétude, la tendresse, el jusqu'aux petits soins de
celui que j'aimais el que j'admirais de tout mon
coeur. Il me sembla que je venais de faire un pas
de plus vers lui; en me reconduisant à la maison,,
il rae dit des choses qui m'entrèrent profondément
dans le coeur, et qui, depuis. Dieu merci ! n'en
sont jamais sorties. Quand je recherche dans ma
mémoire les paroles qu'il m'adressait alors, je
trouve qu'elles n'ont rien d'extraordinaire par elles-
mêmes, mais, comme chacun le sait, c'est le ton
qui fait la chanson.

Ma mère ne ine dit rien de mon escapade ; je
voyais bien qu'elle n'était pas trop contente, mais
cela ne l'ompéchait pas de se donner beaucoup
de mouvement pour soigner ce,,malheureux oeil,
qui s'était mis à gonfler et qui me semblait d'une

lourdeur énorme. Mon père utî me dit rien non
plus ; mais je crus deviner, à un je ne sais quoi,
qu'il n'était pas aussi mécontent que ma mère.

• CVUI.

On dit que le temps est l'étoffe de la vie ; je le
yeux bien, mais il faut convenir que c'est une sin-gulière

étoffe, el qu'il est bien difficile de la mesu-rer
à l'aune. Comme je continuais à perler et que

je passais tous mes momëuls de loisir avec Slrecker,,
le temps me paraissait très-court. Quand je regar-dais

en arrière el quand je pensais que nous ne
savions encore rien sur Krause, le temps me pa-raissait

très-long.

M. le comte d'Ordenheim se donnait beaucoup
do mouvement; nous voyions cela surtout aux
allées et venues de notre ancien ennemi le domes-tique

; mais toutes ces allées et venues ne uous ap-prenaient
rien de nouveau, et c'est cela qui nous

impatientait.
Les hommes complotaient entre eux, mais on ne

disait rien. C'est probablement parce qu'il n'y
avait rien à dire ; mais je ne le prenais pas comme
cela, el, oubliant que je n'étais qu'un enfant léger
et indiscret, j'en voulais aux hommes en général et
un peu à mon père en particulier de ne pas satis-faire

ma curiosité, qui me semblait bien légilimo ;
n'était-ce pas Slrecker et moi qui avions é.yenlé
l'affaire du sac et des chemises ?



On u remarqué lundi des sénaleurs nou-vellement
élus qui ont revendiqué leur qua-lité

do député pour voler en faveur du mi-nistère,
donnant pour prétexte qu'ils n'a-vaient
point encore opté pour la Chambre

houle. M. Grévy a fait quelques objections à
ce sujet; mais, vu la situation, on a pnssl
outre.

•

Un député a demandé à M. do Marcère ce
que le gouvernemenl comptait fnireà l'égard
des grands commandements militaires :
« Nous aviserons, adit le ministre, dans le
plus bref délai possible..., après avoir étu-dié

la question, »

Un personnago politique h qui
demander s'il voulait accepter;
nanl la candidature au siège lég
vacant par la mort de M. l'amirr.
répondit que lo 8° arrondissemt
bourg pourri do l'orléanisme,
fallait pas songer ày faire élire
cain. ^

on est venu
'lès mainte-
:islalif laissé
1 Touchard,
•ni était un
et qu'il ne
un républi-

* *
M. le sous-préfet de Pontivy vient d'adres-ser
aux maires, avec indication d'afficher,

une circulaire très-violente de M. Le Moguel
contre M. lo comte Albert de Mun.
Telle est la nouvelle qui nous est trans-;

mise et dont la gravité motivera une inter-pellation
devant leParlement. Nous savons

que députés et sénaleurs du Morbihan se
proposent démettre M.de Marcère en de-meure

de désavouer un fonctionnaire faisant
effrontément note de pression officielle.

Si le gouvernemenl entend se déclarer so-lidaire
de ces manoeuvres condamnables, il

faut que le pays en soit averti, et que l'hypo-crisie
républicaine soit encore une fois dé-masquée.

•

V I t a l i e nous révèle un fait bizarre qu'il
est bon do signeler, pour donner une idée
des procédés financiers de l'administration
italienne :

« En t859, au lendemain de Magenta et
de Solferino, on ouvrit à Milan une sous-cription

en faveur dos blessés et des fa-milles
des morts des armées sarde el fran-i

çaise.
» Le produit de la souscription s'éleva à

260,000 francs environ, qui furent versés
dans les caisses do la municipalité.
» Pendant la souscription, un décret

royal était intervenu qui réparlissail cette
somme de la façon suivante: deux tiers à
l'armée française, un tiers à l'armée pié-
montaise.
» Les 260,000 francs sommeillèrent long-temps

dans les caisses de la municipalité;
il y avail, paraît-il, des doutes sur la façon
d'employer ces fonds ou de les transmettre,
et on avait adopté nous ne savons quelle pro-position

suspensive. i
» Toutefois, le comte Berella, alors syn- ,

diode Milan, ayant fait remarquer qu'il n'é- |
tait pas correct que la, municipalité détint ces

Les premiers jours, le père de Krause passait
son temps à tourner autour de sa femme, ne sâ--
chant que faire de ses mains, ou bien il s'en allait
faire les cent tours au jardin, ou bien il s'en allait
regarder de tous.les côtés sur les chemins pour
voir s'il découvrirait quelque chose. A peine sorti,
il rentrait presque en courant, dans l'espoir de
trouver du nouveau à la maison. Il dépérissait i
vue d'oeil.
Alors, ma mère et mon père tinrent conseil el

décidèrent qu'il fallait trouver moyen de l'occuper
pour l'empêcher de songer toujours à ce qui lui'
rongeait ê coeur.

Quand ils eurent décidé ce qu'il y avait à fairé'f
ils ne perdirent pas de temps et parlèrent aux amis.'
Dès le lendemain, le père Krause eut tant d'ou-vrage

et d'ouvrage pressé qu'il nesavait plus où
donner de la tête. Lepère Sirecker s'était souvenir
subitement qu'il avait besoin d'un garde-manger
le père Wirsing, en dépit des lamentations do sëi
femme, se commanda une niche à chien, et M.
Faber un pigeonnier, sans compter les planches
d'armoire de la mère Seckalz, qui avaient toutes
besoin d'être rabotées.

Mon oeil pas ŝait du noir au bleu, du bleu au vert,
du vert au jaune soufre. Je n'étais point du tout
pressé de le voir guérir, car j'élais aussi fier de
ma contusion qu'un brave soldat peut l'être d'une
vraie blessure.

fonds sans payer un intérêt, un compte fut
ouvert et figura au budget.

y> I l y figure encorel
» Seulement, aujourd'hui, les 260,000

francs de 1859 sont presque doublés, et lo
montant do la souscription s'élève à 470,000
francs environ. »

Vingt ans se sont écoulés depuis la cam-pagne
d'Italie, et cet argent, destiné aux

blessés, produit d'une souscription géné-reuse,
dort encore dans les caisses de la ville

de Milan.
D'après le décret de Victor-Emmanuel,

les deux tiers, soit 313,000 traces, doivent
revenir aux blessés français.

Si les révolutions et les crises gouverne-
moniales d'Italie ont retardé si longtemps la
dislribtilion de ces fonds, c'est au gouverne-
tHonl français à réclamer au plus vile la part
qui appnrlienl à nos nationaux. Il est
étrange, pour nepas dire scandaleux, que
les dons de la charité publique restent dans
les caisses italiennes, quand depuis vingt ans |
ils devraient être distribués à nos blessés
qui ont versé leur sang sur les champs de
bataille pour lacapsodo l'Italie.

Un soir que je perlais près de la fenêtre, après
souper, le père Krause entra brusquement, se jeta
sur une chaise d'un air abattu, et dit à mon père : •

~ Muller, c'est lafinde lafin!
— Est-ce que tu as de mauvaises nouvelles d8

ton garçon ? lui demanda mon père en lui prenant
la main dans les sif-nnes.

— Rien de ce ( ôlé-lh, répondit le pauvre père
avec un gémissement ; mais je viens de recevoir
la visite du vieil Isaac Schmuzzer. Je lui dois soi-^
xante-cinq francs, et j'avais oublié, au milieu de
tout cela, que l'échéance est après-demain. Tu le-
connais comme tnoi: quand on esl dans ses grif-fes,

on n'en peut plus sortir. 11 m'a prévenu qu'il'
voulait être payé, et qu'il ferait vendre tout, môme
le lit de ma pauvre malade.

— Soixante-cinq francs I ditmon père en se pas-sant
la main sur le front, c'est une somme. N'im-porte,
si jo l'avais, je le la prêterais tout do suite,

mais jo ne l'ai pas. Je n'aurai un peu d'argent qu'à
lafindu mois, pour un payement...

— Que faire ? demanda le père Krause, en re-gardant
mon père avec des yeux suppliants.

— Tu penses bien, lui dit monpère, que je ne
vais pas te laisser dans l'embarras. Retourne chez
loi et laisse-moi arranger cela ?
'Quand i l fut parti, ma mère dit à mon père :
'•'^ Je sais un moyen.
— Voyons tonmoyen.

» Veuillez tronsmellre h mes collègues, à
tous mes collègues, mon suprême adieu.
(Très-bien I très-bien I)

» Nouveau venu dans le Parlement, je
n'apportais aumilieu d'eux ni passion, ni
rancune contre les hommes; jo n'y appor-tais

que des sentiments de paix el de conci-liation,
tout en gardant pour la monarchie

libérale et constitulionnelle un inébranlable
nltachoment.

» Quoi qu'il en soit, je no puis plus que
faire les voeux les plus ardents pour la paix
intérieure de mon pays, pour son bonheur,
pour sa prospérité. (Applaudissements.)

» Veuillez agréer, monsieur le présiclent,
lo suprêitio hommage de mon respect.

» Vice-amiral TOUCHARD,
» Député de l a Seine. »

Il mo sera permis, en votre nom à tous,
messieurs, de dire que cette lettre, expres-sion

de la dernière pensée d'un noblecitoyen,
pîst le rcfltt de la vie tout entière de l'omiral;
Touchard, vie consacrée à l'amour et au
devoir envers la patrie. (Vifs applaudisse-
naents ) ^

L'AMIBAL TOUCHARD.

Voici les paroles prononcées mardi par
M. Belhmonl, qui présidait la Chambre des
députés, à l'occasion de la mort de M. l'a-miral

Touchard :

M . le président. — J'ai uno douloureuse
nouvelle t^ annoncera la Chambre; M. le
vice-amiral Touchard esl mort, et j'ai reçu
la lettre suivante :

« 20 janvier 1879.
» Monsieur le président,

» J'ai la douleur dovous annoncer, nu
nom de ma mère et au mien, la mort de mon
père, l'amiral Touchard, député de la Seine,
qui a succotnbé celte nuit et dont les obsè-^'
ques auront lieu le mercredi 22 janvier, à*?
midi, en l'église Saint-Augustin. '-'^

» Veuillez agréer, elc.
» 5i3n^; Ch. TOUCHARD. » ^

M. l'amiral Touchard élail pour noustous
un collègue dévoué et honoré. Il sefitre-marquer,

dès son entrée dans la carrière de
la marine, par tin sens droit, un caractère
ferme et sAv, un vif amour du métier. U a
eu une carrière maritime tout entière con-sacrée

au devoir; il s'est distingué ondes
circonstances nombreuses, notamment à
l'assaut de Mogador el pendant la guerre de
Crimée.
Il s'est encore distingué au ministère de

la marine par ses études, sa capacité, sa di-^)
reclion dans les nombreuses commissions
dont il a fait partie et où, partout, il a laissé
une trace qui ne s'effacera pas. (Très-bien!
très-bien!)
Avant de mourir, i | a envoyé au président

de la Chambre la lettre suivante :

« Monsieur le président,
» Au moment où vous lirez cette lettre, je

ne serai plus.

Voici le tableau de répartition dans l'ar-mée
active, l'armée territoriale et leurs ré-serves,

des classes astreintes au service
mihtaire pendant le premier semestre de
1879: •

Du 1 "janvier au 3 0 j u i n 1879 :
1» Armée active : Classes de 1873, 1874,,

1875,1876,1877. '^'^
2° Réserve de l'armée active : Clauses de

1869, 1870, 1871, 1872.
3' Armée territoriale active : Classes do

1865, 1866, 1867, 1868.
4» Réserve de la territoriale : Classesde

1859,1860, 1861,1862,1863. 1864.

Le 1 " février commenceront, dans loute
! la France, les examens pour lo grade de
sous-lieulenaut dans la réserve de l'armée

i aciive.
I Les engagés volontaires d'un anayant
obtenu le brevet de sous-officier ou la note
Irès-bien aux examens dofind'année, pour-ront

y prendre part dans toutes les armes,
sauf la cavalerie. Les engagés volontaires do
la cavalerie pourront se présenter pour l'ar-tillerie,

s'ils e désirent.
Il en sera de même de ceux du premier

appel, déjà proposés au mois de mai der-nier
pour le grade de sous-lieutenant de ré-serve
dans la cavalerie, etqui ne peuvejrttj

être nommés faute de vacances.

; On Iil dans r.(4»emV mt/itoi're:
• « U est d'habitude dans chaque régiment
de passer une revue lous les dimanches ma-
tiii; tantôt c'est une revue de chambrée,
tantôt c'est une revue de détail, etc., de
sorte que les hommes, qui sont occupés
toute la semaine, n'ont même pas pour eux
la malheureuse journée dudimanche. On

— C'est demain le jour oùSchirmer fait sa tour-née
de nos côtés. Il faut que toutes les bonnes fem-mes
de Darlenheim fassent la revue des coffres,

des armoires el des commodes. On a toujours un
tas de vieilleries que l'on garde on ne sait pas pour-quoi.

Chacune fera son tas ; i l faut que Schirmer
emporte une charretée de vieilles choses, el qu'il
nous laisse de l'argent à la place.

Le soir même, toutes les bonnes femmes de Dar-lenheim
firent la chasse aux vieilleries. Les plus

pauvres trouvèrent quelque chose à donner ; et il
y eut une grande étuulation d'amour-propre entre
les plus riches.

Le lendemain, les plus paresseuses étaient levées^
avant le jour, et comme Schirmer n'aimait pas à
attendre, les las étaient tout prêts devant les portes.
Avant l'heure de l'école, tous les élèves du pèré^'
Waechter avaient déjà fait plusieurs fois le tour du
village pour visiter les tas. Le plus curieux de tous
était celui de la mère Seckalz. Tout le monde riait
en le voyant, el elle riait plus fort que les autres, en
disant qu'elle jouait à qui perd gagne. En faisant
son branle-bas, elle avail retrouvé une foule de
choses qu'elle croyait perdues depuis longtemps
et dont elle avait fait son deuil. '

Le domestique rayope, qui était venu faire une
comniissiôn, demeura bouche béante, el demanda;!
ce que tout cela voulait dire, et si lout le village
déménageait.

vn remédier à celle étal da choses, car n
question au ministère do la guerre de d,if '
drc d'une manière formelle los revues î"
dimanche.

» Celte mesure excellente sera, croyo,
nous. bien accueillie par tous nos brav
troupiers. »

)ans la même séance, sur l'ordre du i
el simple proposé par M . Floquet

llironipe Locale el de l'Ouesi,

NOS DEUX DÉPUTÉS RÉPUBLICAINS.

Nous avons dit hier quo, sur l'ordre ^
jour do confiance jirésenlé par M. V^^^
d'accord avec lo ministère (adopté par aa.
voix contre 116), M. Benoist a voté pour
M. Maillé contre.

Dan

renverser le ministère Dufaure (repoussé
par 200 voix contre 155), M. Benoist (ivaii
voté contre, .M. Maillé pour.

i Nous lisons à ce sujet dans ['Union i.
i l'Ouest:

« Les électeurs ne peuvent manquer
d'admirer l'union, l'entente, l'harmonie qui
se révèle dans le double vole des deux dépu.
tés républicains de Moino-el-Loire, MM
Benoist et Maillé.

» Us sont deux, el ces deux représentants
de l'indissoluble uniié de la politique répu.
blicaine, volent l'un contre l'outre sur une
question vitale de programme, do conduite,
d'existence du gouvernement. Quand l'un
dit OUI, l'autre dil noni

» Et l'on a vu, cependant, leurs noms
accouplés au basdes mêmes programmes
électoraux. Quel bel accord I

» Nous devons aussi féliciter les républi-
cains centre-gauche , modérés, athéniens
d'Angers, qui onl patronné et garanti de
bonne quahté conservatrice la candidature
républicaine de M. Maillé. Ce républicain
honnête et modéré, conservateur et paci-fique,

se place du premier coup, résolu-ment,
parmi les plus violents radicaux delà

Chambre, derrière les Floquet el les Ma-
dier-Montjau. Il n'est pas bien sûrqu'il ail
su ce qu'il faisait en volant contre le minis-tère;

mais ce n'est pas beaucoup plus ras--
surant. »

SECOURS AUX INONDÉS.

M«' FreppeV, évêque d'Angers, a consti-tué
SOUS sa présidence un Comité composé

de:
MM. Cassin de la Loge, comte de GauW,

Zacharie du Beau, Paul du Reau, A. TOÛ-
lain, P. Moulet, Loriol de Barny, Blavier, j
vicomte A. de Cumont, comte A. de Bois-
sard, Deperrière, Suaudeau, de la Bévière,
R. de Chemellier, Thuau, Jules Boulon,
Fourcault, A. Lair.

Le Comité s'est réuni, mardi, à l'Evôché,
et a misa la disposition des comités spéciaux
établis dans les communes inondées un
premier secours de six m i l l e cinquante francs,^
pour être distribué immédiatement.

— C'est aujourd'hui la foire aux loques, lui t^i>
pondit le père Sirecker : aussi, mon vieux, si vous
avez des emplettes à faire, voilà une boene occa-sion

; seulement, vous ferez bien de vous dépê-cher,
parce que Schirmer va emporter tout cela.

{Magasin pittoresque.) (A suivre.)

Théâtre deSaumur.
TOURNÉES ARTISTIQUES DE FRANCE (G* AMS^B)

Ch. MASSRT, directeur.—M. SIUGN, administra-teur
général.

J I E UW I 23 janvier 1879,
UNE SEULE REPRÉSENTATION EXTRAORDINAIRE

LES PROVINCIALES
à P a r i s

Comédie-vaudeville en 4 actes, de MM. de Najac
et Pol Moreau.

Grand succès du théâtre du Palais-Royal.
Costumes et mise en scène identiques à ceusu

de P a r i s.

Le spectacle commencera par :

LE CHANT DU COQ
Comédie en 1 acte, de M. de Najac.

Jouée par MM. Duoioulin, Bellot otM"'Casso-thy.
' ''"'^ -



Oo lU dans Y U n i o n de l'Ouest :
<i M. le prélet de Maine-et-Loire n'a pas

fait connaître encore les personnes qu'il a
choisies pour former « le Comité » chargé de
la répartition des fonds à proTenir de la
souscription ouverte officiellement, chez tous
les percepteurs de Maine-et-Loire, en faveur
des inondés. Mais nous pensons que M. le
préfet ne peut tarder beaucoup à exécuter
l'engagement qu'il a pris, à ce sujet, dans
son appel aux souscripteurs. Les souffrances
des populations rendent très-urgente une
prompte répartition des sommes déjà ver-sées.

»

Le J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e croit pouvoir
annoncer que la clôture de la chasse aura
lieu dans noire département le dimanche 9
février.

M. Joxé, directeur des po'îtes et télégra-phes
de Maino-et-Loire, est nom^à cheva-lier

de la Légion-d'Honneur.

Par arrêté de M. le ministre âes travauxI
publics, M. Rousseile, inspecteur générale
des ponts et chaussées, est chargé du ser-vice

du contrôle de l'exploitation du chemin:
de fer d'Orléans. I

ARRÊT DU CONSEIL DE PRÉFECTURE.

Le conseil de préfecture du département
de Maine-et-Loire a rendu lundi soir son.
arrêt dans l'affaire pendante entre le dépar-tement

et la Compagnie des chemins de fer
de Maine-et-Loire el Nantes.

Conformément aux conclusions de M. le
secrétaire général, le département a obtenu
gain de cause:

Les 10 millions, dus par l'Etat à la Com-pagnie
pour le rachat de ses lignes, reste-ront

garants de la totalité des obligations de
la Compagnie vis-à-vis du département,
pour l'ensemble du réseau, et ne pourront
élre versés à laCompagnie.

Les demandes reconventionnelles intro-'
duiles au coui-s du procès parla Compagnie,
et tendant à la résiUation du traité comme à.
l'obtention do dommages et intérêts, sontl
rejetées. Un délai de deux années est accor-dé

à la Compagnie pour achever la cons-
tructioD des lignes du premier groupe.

( J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e . ) *

VÉNUS ÉT JUPITER.

Celle semaine, il sera intéressant dosui-^
vre dans la partie occidentale du ciel, quand
le temps sera clair, la brillante planète Vé-nus,

qui redevient étoile du soir.
Elle va se croiser avec Jupiter et passer-

au sud*de cette autre belle planète, à moins
de deux fois la largeur de la lune de dis-tance,

demain vendredi 24 janvier. Elle s'est
couchée, l u n d i , a v a n t Jupi-ter

; mardi 21, 18 minutes avant ; hier mer-credi
22, 4 2 minutes ; aujourd'hui jeudi 23,

elle se cuuchera 6 minutes avant; demain
vendredi 24, J minute. Samedi 25, elle se
couchera, au contraire, 5 minutes après Ju-piter

; dimanche 26, M minutes; lundi 27,
16 minutes, et mardi 23, 21 minutes après
Jupiter. .

POITIERS.

On lit daus le J o u r n a l de l a Vienne :
Un de nos abonnés nous adresse la

note suivante, concernant une annonce du
Journal de l a Vienne, où M. Rivière, boulan-ger,

prévient sa clientèle qu'il fait son pain
avec l'eau du puits de son voisin, M. Roze: ^

« jRiVière prévient ses clients qu'après?,
leur avoir servi da pain fait avec de l'eau....
peu piàrfumée, il leur servira maintenant du
pain fait avec de l'eau..., de Roze. » 1

C H R O N I Q U E PARISIENINE.

Paris, 21 janvier 1878. •
Je ne suis pas né coiffé 1 Et la preuve, la

•oici :
Je me dirige le dimanche 12 janvier vers

le palais de l'Industrie dans l'espoir de visiter
un des premiers l'exposition de la Loterie
nationale ; je me casse le nez contre les por^^
tes closes! Je'suis fb^cé de quitter Paris,<
lundi 13, pour affaires, el... crac! M. Teis-
serenc de BorU ministre de l'agriculture et
du commerce, vient dès le lendemain mardi
tirer les verrous des maudites portes sur les-
«juelles est venu se heurter l'accessoire que

je porte au milieu du visage 1 N'ai-je pas de
la déveine, puisque j'ai été amené de cette
façon à vous manquer de parole I Que vous
en dirais-je donc aujourd'hui?
J'ai cherché au travers de tout l'amoncel-lement

des bibelots, et je vous signalerai
quelques lots d'un placement utile et agréa-ble

dans beaucoup de ménages. Vos lec-teurs,
porteurs de billets, vont en bondir de

joie. Notamment, un ballot de colle-forle,
des boîtes de cirage, des boîtes de pâtés de
gibier aux truffes, de biscuits Guillou, de par
tes de Groult, Cha pu, confitures de Saint-
James, savon noir, de Marseilfe, à l'iris,
bougies, chandelles, etc.
Pour ceux qui ont besoin d'irrigntions:

pompes-clyso et accessoires, doat quelques-
unes si jolies que ce sera un véritable plaisir
pour l'oeil I

Pour les amateurs de bains froids, pê-ches,
promenades" sur les flots : des corsets

natatoires en liège, cannes à pêche, filets,
éperviers, accessoires divers ad hoc, bateaux
et canots, pontés et non pontés, skifs, péris-soires,

yoles, à l'aviron, à la voile ! enfin, le
bouquet I une chaloupe à vapeur à hélice.

Pour les chasseurs: des fusils, des cara-bines,
des fusils encore, etc., etc.

Mais que de cannes, que de parapluies,-]
que de machines à coudre! De tout, en som-me,

de tout ce qu'un porteur de billets peut
avoir envie; solide et liquide, utile et agréa-ble,

inutile et désagréable, comme par exem-ple
douze douzaines de lièges perpétuels,

un palmier gelé, des aioès rabougris.
Quelques jolies toiles, par contre : un Gé-^

rôme, L a Porte d'une mosquée; un Protais,,
H a l t e d'un bataillon de chasseurs à pied au mi-lieu

d'une campagne dorée par un chaud so-leil
de juin, caressant de beaux épis; un

Veron, et bien d'autres encore. Mais, sa-'
pristi! quel embarras pour celui qui vou-dra

placer dans sa chambre une immense
toile de deux mètres de haut sur au moins
dix mètres de long. Un triomphe de Bacchus,
de je ne sais plus qui I

Et les statues [Quelques beaux morceaux
d'excellentes signatures. Une Vénus de Milo,
houle comme l'obéhsque, devant laquelle un
campagnard est en extase. Sur sa demande,
son compagnon parisien lui répond : « La
Vénus de Milo. » La figure du campagnard
s'écrase de bonheur. « Il y aura donc aussi
des demi-lots », dit-ilII

Je m'enfuis, épouvanté, hors du palais.
C'était hier, par exemple, el j'en suis sûr,

que se tirait l'autre loterie, nationale aussi.
Le ministère actuel gagnerait-il le gros lot,
ou gagnerait-il la porte! Les uns disaient:
Resterai les autres: Restera pas!

Je crois que, s'il est resté, il a peu de
chance pour se maintenir longtemps en
place, et qu'il fera bien do s'occuper vive-ment

de chercher des déménageurs qui vont
se faire payer des prix fous. Songez-donc à
ce que vont occasionner de travail à ces in-dustriels

les déménagements 3es procureurs
généraux, substituts, préfets, sous-préfets,
juges, juges de paix, gendarmes et gardes-
champêtres! de tout ce monde qui n'est pas
assez républicain, et dont le «pays entier »,
suivant la République française, demande le
changement. Et encore , l'emménagement
de tous ces bons messieurs de 1871, à qui,
je l'espère bien, on confiera les fondions et
les emplois du gouvernement, puisque cer-tainement

on ne pourra en trouver de plus
répubUcains.
.^(5 Mais aussi que tout cela va nous collier
cher, et n'y aurait-il pas une spéculation
avantageuse pour le Trésor et surtout pour
nous, à laisser en Nouvelle-Calédonie tous
ces bons citoyens en leur donnant ûn bon*
titre de rente nominatif, même en 3 0/0
amortissable. Car, que ce soit Brutus, Scé^
vola, Sans-Culotte ou tel ou tel de plus en
plus républicain, c'est toujours nous qui
payons les pots cassés, les impôts qui ne di-minuent

pas.
Nous avons l'honneur, c'est vrai, d'être

en République, mais à qui proflte-t-elle? Je
le sais, vous aussi, el encore quelqu'un qui
n'est plus de ce monde, l'illustre Berryer,
dont le monument a été inauguré hier matin
dans la grande salle des Pas-Perdus du Pa-
lais-de-JusUce. Si de ce marbre froid, celte
splendide oeuvre de Chapu, pouvait s'échap-per

et se répandre sur nous tous, comme
jadis l'Esprit-Saint sur le front des apôtres, la
chaleur et la foi qui étaient en cet homme;"
nous irions chercher, là où elles se trouvent
seulement, sur la terre étrangère, la liberté
unie à la stabilité, ce que je souhaite de tout;
mon coeur àxnon pays et qu'on ne trouvera
pas ailleurs.Pour les pauvres diables comme
moi, placés trop loin, le discours de M. de

I Noailles, lu par M. Camille Doucet, celui de
M. de Larcy, n'ont été qu'un faible mur-mure.

Seule, la voix de M''Nicolel dominait
les bruits. A. P.

QUESTIONS USUELLES.

L'instituteur congréganiste révoqué peut-il exer-cer
ses fonctions comme instituteur-adjoint,

dans l a commune dont i l dirigeait l'école pu-blique?

Voilà une question qui présente le plus
grand intérêt et la plus vivante actualité.

Le sieur Bressieux, en religion Frère Epa-
gathe, de la congrégation des Frères Maris-
tes, a été révoqué de ses fonctions d'institu-teur

communal de l à commune de La Seyne,
par arrêté de M. le préfet du Var.

Cet arrêté était basé principalement sur
le motif que Bressieux aurait fait preuve,
vis-à-vis de la municipalité de La Seyne,
d'un mauvais vouloir et d'une hostilité sys-
témaUque.
Ainsi écarté de l'enseignement public à La

Seyne, le Frère Epagalhe trouva un refuge
dans utie école libre congréganiste, établie
dans la même commune, et y remplit, de
son propre aveu, des fonctions qui, bien que
subordonnées, n'étaient pas moins celles
d'un instituteur.

Le ministère public a vu dans ce fait une,
double contravenfion aux articles 26 et 29 de
la loi do 1850.

A l'audience, le défenseur du prévenu, M°
Noble, après avoir fait un tableau spirituel
des démêlés que divers instituteurs congré-ganistes,

et en dernier lieu le Frère Epa-galhe,
avaient eus avec M. Cyrus Hugues,

maire de La Seyne, s'est attaché surtout à
faire ressortir que son client, qui avait ac-cepté

un emploi provisoire et inférieur dans
une école congréganiste libre, ne tombait
pas sous l'application de la loi qui défend à
un. instituleur révoqué d'exercer ses fonc-tions

dans la même commune.
Cette thèse, qui a été fort ingénieusement

soutenue à l'aide de certaines ambiguitéSij,
que présente sur ce point lo texte de la loi, a
trouvé dans .M. Dupré-Lalour, substitut, un
contradicteur décidé.

L'honorable magistrat a'soutenu qu'il
était impossible d'échapper à la généralité
des termes de l'art. 29 de la loi de 1850,
qui vise toutes les hypothèses de l'art. 26,
lequel article parle à son tour expressément,
non pas seulement des insfituteurs révoqués
qui dirigeraient une école libre, mais de'
ceux qui y seraient simplement employés. >

Cette question intéressante a été tranchée
par le tribunal correctionnel de Toulon (20
décembre) de la manière suivante :

«, Attendu qu'il résulte des déclarations
de Bressieux que, s'il n'était ni directeur de
l'école, ni professeur habituel, il lui est
arrivé plusieurs fois de faire la classe aux
élèves en remplacement d'un professeur
ijempêché et de les surveiller à l'étude ;

» Qu'il a donc été employé à l'école et a,
par cela même, contrevenu aux dispositions
des articles 26 et 29 de la loi du 15 mars
1850;

» Que c'est en vain qu'il a élé soutenu,
dans l'intérêt de Bressieux, que l'article 29
n'atteint l'instituteur interdit par suite de
révocation que lorsque celui-ci a ouvert ou
dirigé une école, et que l'insUtuteur, qui
n'est qu'employé dans une école, échappe
aux peines de la loi ;

» Que l'article 20 vise les contraventions
prévues par l'art. 26;

» Que, sans violer le principe qu'en ma-tière
pénale tout est de droit étroit, les tri-bunaux

doivent rechercher quelle a été
l'intention du législateur, lors même que les
expressions dont il s'est servi pour mani-fester

sa pensée n'ont pas toute la précision
désirable;

» Qu'on ne saurait comprendre pour-quoi
la loi frapperait celui qui ouvre ou di-rige
un établissement destinée l'enseigne-ment,

et ferait jouir de l'impunité l'ins-tituteur
révoqué qui occuperait à l'école un

emploi quelconque, celui de simple pro-fesseur
, par exemplef;

, » Que l'immunité de celui-ci n'aurait pas
sa raison d'être, et que l'interprétation de la
loi dans ce sens offrirait les plus gravesdau-
gers ;

» Qu'il n'est pas rare de voir, dans cer-tains
établissements de quelque importance,

le chef, c'est-à-dire le directeur, n'avoir d'au-tre
mission que celle de la haute surveil-lance

el de l'administration, tandis que les
simples professeurs ont avec les élèves des

rapports directs, quotidiens, qui pourraient
entraîner les plus regrettables conséquen-ces,

si ces professeurs avaient été frappés de
révocation.

» Que c'est vainement qu'on a prétendu
que la loi du 15 mars 1850 avait, dans l'ar-ticle

30, indiqué le moyen de se prémunir
contre un pareil danger, en soumettant à
une poursuite, devant le conseil académique,
le chef de l'établissement qui emploierait un
instituteur révoqué;

» Qu'en effet cet article ne dislingue pas
entre le chef de l'établissement et l'insUtu-teur

employé sous ses ordres ;
» Qu'il se borne à dire que tout instilu-

teur libre pourra être traduit devant le con-seil
académique, pour faute grave dans la

manière dont il exerce, pour inconduite ou
immoralité; et, d'autre part, on ne saurait
coni3evoir que le chef d'un établissement
scolaire qui aurait agréé un professeur dans
l'ignorance où il était que celui ci avait été
précédemment révoqué pûi encourir des
peines disciplinaires devant le conseil aca-démique

;
» Sur l'applicafion de la peine,
» Attendu que s'il a été donné aux magis-trats

de savoir que Bressieux était employé
dans l'école dont il s'agit, c'est grâce aux
aveux,du prévenu ;

» Qu'il y a donc lieu, à raison de la fran-chise
que celui-ci a mise dans ses déclara-tions
devant la justice, de faire une large

application de l'arficle 463 du Code pénal ;
» Par ces motifs,
» Le tribunal, vu les arficles 26, 29, 80

de la loi du 15 mars 1850, et 463 du Code
pénal,

» Déclare Bressieux atteint et convaincu
d'avoir exercé la profession d'instituteur li -bre,

en étant employé, en 1878, dans l'école
libre tenue par le sieur Delazubertariès, à La
Seyne, rue .Miséricorde, 18, alors qu'il avait
été révoqué comme instituteur public de la
commune de La Seyne;

» Et, en réparation, le condamne à 16
francs d'amende et aux dépens. »

Beaucoup de personnes se plaignent d'éprou-ver,
chaque malin, au réveil, une grande gêne

dans les bronches, comme de l'élouffemenl pro-duit,
dans l'arrière-gorge, par des mucosités

plus ou moins épaisses. On fait pour cracher de
violents efforts qui amènent souvent de la toux
el quelquefois des nausées; el ce n'est qu'à grand
peine, au bout d'une heure ou deux de malaise,
qu'on parvient à se débarrasser de tout ce qui
entravait la respiration. C'est rendre un véritable
service à toutes les personnes atteintes de cette
affection si pénible que de leur en indiquer le
remède; il s'agit simplement du goudron, si
efficace dans toutes les alïeclioDS des bronches.
Il suffit d'avaler à chaque repas deux ou trois
capsules de goudron Guyot pour obtenir rapide-ment

un bien-èire que trop souvent on avait cher-ché
eu vain dans un grand nombre de médica-ments
plus ou moins compliqués et dispendieux.

Huit ou neuf fois sur dix, ce malaise de chaque
matin disparaîtra complètement par l'usage un
peu prolongé des capsules de goudron.
Il convient de rappeler que chaque flacon de

2 fr. 50 c., conlenanl 60 capsules, ce mode de
traitement revient à un prix insignifiant: 10 à 15
centimes par jour.

Ce produit, en raison de sa vente considérable,
a suscité de nombreuses imitations. M. Guyot ne
peut garantir que les flacons qui portent sa signa-
lune imprimée en trois couleurs.
Dépôt dans la plupart des pharmacies. 3.

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE (>7« ANNÉE)

PRÊTS surMAISONS et BIENS RURAUX à 50/0.
Les demandes doivent êlre adressées à

MM. RÉJOU et C'% banquiers, rue Le Pele-
tier , 9 , à Paris ; il y est immédiatement
répondu par lettres personnelles el ne por- j
tant aucune indication extérieure. 1

LES FRÈRES MAHONdefhfpSKSk
i obtiennent m i l l e guérisons par a n , terme moyen. »
— Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, et i l reçoit
le même jour les malades particuUers à l'Hôtel i
l'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt'
à Saumur, à la pharmacie GABLIH. — Consulta-
Uons.àPari^, rue de Rivoli, 30.

rendues sansmédecine, sans purges et sans fnis
par la délicieuse farine de Santé dite :

yALESCI •M
— ** y-i

Dn BARRT, de Londres. 32 ans de snccès;
La -REVALESCIÈUE guérit les mauvaises diges •

tion8(dyspepsies), gastrites, gaslroentérites, giis-
tralgies, conslipations, hémorroïdes, glaires, fla-
tuosités , ballonnemeul, palpitations, diarrhée,
dyssenterie, gouffemeot, étouidissemeuts, bour-



donnemenl dans les oreilles, acidilé, jVnuile,
maux de lêle , migraines, surdité, nausées ,
(il vomissements après repas ou en grossesse,
'doOleura, aigreurs, congestions, inflammations
des intestins et de la vessie, erumpes et spasmes,
insomuies, fluxions de poitrine , chaud et froid ,
loux, oppreijsion, asthme, broochile , phihisie
fconsomption), dartres , éruption , abcès, ulc(^-
rallons , ftiélancolie , nervosité , épuisement, dé-périssement

.rhumatisme, goutte , lièvre, grippe,
rliume, caiarrhe, laryngite, échaulTemenl, hys-térie,

névridgje , épilepsie, parniysie , les acci-
denls du retour de l'âge, scorbut, chlorose , vice
el pauvreté du sang, ainsi que toute irrilnlitui et
toute odeur fiévreuse en se levant, ou après eer-
lains plais comprometlanis : oignons, a i l , elc,
ou boissons alcooliqu.es, même après le labac;
faiblesses, sueurs diurnes et nocturnes , hydio-
pisie, gravelle, réiention, les désordres de la
gorge, de l'haleine el de la voix , les maladies des
.enfants el des femmes, les ^uppressions, le
manque de fraîcheur el d'<''nei{',ie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les eontnl'ii-
çons el exigez la marque de fabrique « Uevales-
•cière du Barry. »

• Parmi les eurps, celles de Madame la Duchesse

de Castlejluarl, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan , Lord Stuarl de Decies, pair
d'Angleleire, M. le docteur professeur Wurzer,
etc.,etc.

Voici quelques-unes des cures :

Cuio N° C7,.514 : Naples, re 17 avril. — Mon-sieur,
— Par suile d'une hé[iaiilo, j'élais lomb(''e

dans un éial de mnrasnie qui a diiié sept ans. Il
m'était impossible de lire, i^ctiie; j'avais des
batleinenis nerveux par tout le coips, la diges-tion

fort riiliicile, des insomnies pei.sislanles , et
j'élais en pioie à une agilaiioii nerveuse insn|)-
pprlàblequi me faisaii aller el ve.nir, sans pouvoir
me reposer, pendani des heures entières. Les
bruits de la vie ordinaire me f.iisaieni mal; j'élais
d'une tristesse nioilelle, et tout commerce avec
mes semblables m'élail devenu Irè.^-pt^nible. Plu.
sieurs médecins m'ayani piescril des remèdes
inutiles, en désespoir do cause, j'ai voulu essayer
de voire Farine de Santé. Depuis trois mois j'en
l'ait! ma nourriture hiibiluelle. La Revalescière esl
bien nommt^e, car, béni soil le bon Dieu! elle
m'a fait revivre ; je puis mainienant in'occnper,
faire el recevoir des visites, enfin reprendre ma
position sociale. - Marquise de BRÉHAN.

I Quatre fois plus nourrissante que la vUndet
elle éconoM.ise encore fiO fois son |>rix en luéde»
dues. En bt îles : 1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil.. 4 fr.;
1 kil., 7 fr.; 6 k i l . , 36 Ir. ; 12 ki l . , 70 fr. - Les
Biscuits de Revalescière, en boîles de 4 , 7 él
70 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-
pélil, bonne digeslion el sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — En boîles de 12 lasses, 2 fr.
25 e. ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 lasses, 7 fr.;,
de 120lasse,s, 16 fr.; de 576 lasse.s, 70 fr.; ou
environ 12 c. la lasse. — Envoi contre bon ùë
poste, les boîles de 36 el 70 fr. f r a n c o . — Dépôl;
à Saumur, COMMON, 23, rue Saint-Jean ;GONUHAND;,
BKSSON, snceesseiir de TEXIER; J. HU.SSON, épi-cier,'

quai de Limoges. — Angers, Veuve CUAN'
TKAU, épicière; LKVKOUK, nt^gociant, rue Plan-»
lagenel ; BJIÈTAIILTDÉLAGBÉE. — Baugé , BucH-l
MANN, marchand de eomeslibles. — Beaupreau,
M"- BKILIARD , épicière — Cholel, VANOANGEON-
BUREAU, 65. place Rouge; CORTINI, confiseur,
60, rue Nationale; JACOMIÎTY, confiseur; EMILE,
RicuARD, épicier, el partout chez les bons pharma-ciens

el épiciers. - Du BARRY et C°, LiMiTEn, 26,-
place Vendôme, el 8, rue Casiiglione, Paris.

CHEMINS w . n i i mv^.

Départs de . S a u m u r :

C) h. 30 in. iiialiii.
1 — 10 soir.
li „ 20 - -
7 — 45

Arrivées à />o,-,;

4 - , malin
10 - 10 '~ ^'oir.
i 1 ~ 60 ~~

i l l y s, en odli'e,uh départ (le Sautiim.
Montreuil h 8 h. 10 m. malin, avec cotrespon//''f'
pour Angers. ,, """ifi

9 - r 10
u -"20

soir.

Déparu .de J^oitiers :
5 h. 50 m. matin
12 - 10 — soir.
1 ..... 4S —
6 _ 5,'i - • 11 - 20:-Z ^
Départ do Montreuil pour Saumur, 2 h n

soir. Arrivée ù Saumur, 2 h. 50. Ce train coîJ
pond au train d'Angers ft Montrcuil-lJellay *

P. GODET, propriétaire-gérant.

3 ."/.
3 7„ amortissable
4 V * "I- • •
5 -Z»
Oblig.ilioiis (iu Trésov., t. payf.
Dèp. (la la Seine, emprunt t857
ViUeite Paris.oblig. 1855-1860

— 1865, 4 7 . . . . . . .
— 1869, 3 7 „
— 1871, 3 °/o
— 1875, 4 7o
- - 1876, 4 ' /„

Banque de France
Comptoir d'escompte. . . . .
Crédit agricole, SOO f. p.. . .

76 90
79 70
108 n
113 70
501 7i
U i »
i U 0
534 »
413 9:!
403 »
Sis 50
517 60

3060 0
77â . 0̂
465 >>

» 50
» 50
S V
3 75

Cr^Oit roncier colonial, 300 fr.
Crédit Foncier, act. 5001.850 p.
Soc. gén. de Crédit iniluRtrisi! el
coinm., 135 fr. p

CrMil Mobilier
Crédit foncier d'Au'.iithe . . .
Chirerftcs, 500 fr.t. p
Est . .
Parls-Lyon-Méditerranée . . .
Midi
Nord .
Orléans
Ouest
Compagiiie parisiennedu Gai.
C. gén. Transatlantique . . . .

36) ,
'13 75

675 «
482 50
57iJ 60

0 D

677 60
iU92 10
633 75

rSSO 0
l l & i £0
7'i.-. i>
li67 50
475 „

» I 16 i i

a 60

» ir
a ho

2 so
6 «5

Canal de Suez . . . .
Crédit MoWlicreep. .' .' * .'
Société anlrichienno. .' .* .

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-Lyon-MéiliteiTanée.
Est
Nord
O n e s t . . . . . ... . .
Midi « » ^'vfr*..
Cliarentes ; •
C" Canaux agricoles. . . .
Canal de Suez.

«9a 50
747 60
618 75

363 50
360 t
3i9 75
367 50
3.i9 »
358 75

13 75
6 i
7 60

» >
» »
» »

» p

C H E M I N DE F E U D'ORLÉAN^"

BÉPAHTS BE SADHUa TfiHS mms
3 U.urea 8 du matin, expres^p',;

1
4
7

10

— 85 —
— 10 —
— 15 —
— 37 —

Etudes de M" VEILLET, successeur dt^signé de M ' CHICOTEAU,
notaire h Gizeux, et de M»DENIEAU, notaire à Allonnes.

A VENDU
A L'AMIABLE

En t o t a l i t é ou par parties,

eipreM, ^ .

— (s'arrête à A
DIPABT8 BE SlOKOa VERS TOUES.

3 heures 26 minute» do matin , direct-rniits,
8 — âl — — omnibus.
9 — 40 — — express.
12 — 40 — soir, omnibus-mlite

JO — 28 —. . , ...'— », exciress-poiio.
Le train parlant ".d'Angers à'5.h;S5 du soir arrîvsi

Saumur à 6 h. 56. '. , ; '

Elude de M» THUBÉ , commissairc-
priseur à Saumur.

A u x c n c S s è r e i s p u i a ï q H c » ,

D'UN

Communes de Benais, Restigné et Continveir [Indre-et-Loire],
Consistant en pavillon de tnaître, logement de garde, deux

fermes et deux étangs, terres labourables el bois pour la majeure
partie,

Couttenasat 4^6 liectares en a n esasemfola.
S'adresser, pour traiter, à M M . VINET, propriétaire et maire, et

DupuY, propriétaire, demeurant à Courléon, et à M. FRÂNCVILLE,
propriétaire à Parçay;

Et, pour tous renseignements, à M " CHICOTEAU, VIELLET et';
DENIEAU. . . (32)

Etudes de M« LE BLAYE et de M«
MÉHOUAS, notaires à Saumur,

IMPORTÂT MOBILIER
APRÈS nÉciîs,

A Saumur, en la maison de M. Moricet,
place du Port-Cigongne, n° 3,

Le mardi 28 janvier 1879 et jours
suivants, à midi,

Par le ministère de M« THUBÉ, comî'
missaire-priseur.

Etude de M« CUZOL, noiaire au Mans,
- rue de l'Etoile, 28. i

A L'AMIABLE,

LA MAGMIFIQUE TEREE
DE

LA BURONNIÉRE .
Située communes de J u v a r d e i l et de

Châteauneuf-sur-Sarthe, a r r o n d i s -sement
de Segré ( M a i n e - e t - L o i r e ),

Composée de château , réserves et
six belles fermes, d'une contenance
totale de 207 hectares 50 ares, dont
56 hectares en prairies (la majeure
partie sur les bords de la Sarthe),
12 hectares en vignes, et le surplus
en terres labourables d'excellente
qualité.
Station de chemin de fer, ligne de

l'Ouest, à 6 kilomètres.
Placement très-avantageux.
Revenu net assuré : 3 0/0 au moins.
S'adresser, pour .tous renseigne-ments

et traiter :
A M« CuzoL , notaire au Mans, rue

de l'Etoile, n» 28, dépositaire des
plans, sans un permis duquel on ne
pourra visiter. (22)

' A V E N D R E •

UN BON CHEVAL d'attelage et de
selle , âgé de dix ans, graM trotteurs

S'adresser au bureau du journal,

DE GRÉ A GRÉ ji-

UNE
Dépendant de l a succession de M . Léon

M o r i c e t ,

Ayant façade sur la place du port
Cigongne et sur la rue des Capucins <
consistant en vaste bàtime.a divisible,
écuries, remises, magapins, cour et
jardins.

S'adresser auxdits notaires.

PRÉSENTEMENT,

A P P A R T E M E N T
R u e H a u t e - S a i n t - P i e r r e ,

Avec remise, écurie à quatre che-vaux
et une à deux chevaux , grande*?

cave voûtée. -ÎO
-S'adresser à M. GIHABD père, place

de la Grise, à Saumiir. (13)

A V E N D RE

Récoltes 1 8 7 7 et 1 8 7 8 .
S'adresser à M. P^JTTIEE, aux Ri-gaudières

, commune d'Allonnes. >

Vu par «ous Maire de Saumur, pour légalisation de la . i u m i ^ ^ ^ Z ^ ^ ^ ,
Hôtel-de-Ville de Saumur, le Ig

Cette vente consiiie en :

Poterie, verrerie, cristaux, batterie
de cuisine en cuivre et fer battu,
gravures , tableaux , chaises et fau-teuils

rembourrés, chaises de jardin ,
glaces, pendules, vaisselle, tables à
jeu, tapis, rideaux , guéridon, chaises
légères ;

Table à rallonges et dressoir en
noyer, chaises cannées ; «f*
Bois de l i t , commodes en noyer et

en acajou, armoire à glace en acajou ,
tables de loilelle garnies. garnitures
de foyer, cave à liqueurs;
Buffet de cuisine, matelas, couellés, •

traversins, oreillers, édredons , cou- •
vre-pieds, couvertures en laine et en
coton, linge de ménige;
Lampes, vases, plusieurs jardiniè-res,
dont une du Japon ;

Plusieurs petits cadres , sujets gra-cieux
. sur plaques en cuivre re-poussé
;

Une très-belle garniture de chemi-née
en marbre noir et bronze doré,

composée de pendule, deux coupes et
doux flambeaux, stylo Louis XV, à
deux lumières ;

••' Autre belle pendule en marbre,
):'surmonlée d'un sujet en bronze (la
•Diane chasseresse) ;
, Un bois de lit capitonné et deux

^•fauteuils assortis, style LouisXVI;
Plusieurs fauteuils Voltaire, un tau-

teuil Louis XllI à crémaillère ;
Un fauteuil de malade ; — un beau

coffre-fort en fer ;
Une grande glace avee cadre en

bois sculpté , style Louis XVI, et un
pelit bureau avec filets cuivre , même
style ;
Bahuts et tables Louis Xlll ; — une

petite potiche en vieux Chine; •
Un bureau du temps de Louis XV

en bois de rose ,• avec garnitures en
cuivre doré et marqueterie ;
Deux voitures , une cTiarrelle, har-nais,

outils de jardinage, deux che-minées
prussiennes, coffres à avoine,

sacs, baquets, fûts et bouteilles vides ;
— paille, foin, vieux journaux, cages
à poules ;
Livres divers, plusieurs albums ;
Vins blanc et rouge en bouteilles.

Une fort jolie pJerruche et sa cag.ç,
en fer ;
Autres meubles et ustensiles âé'

ménage, el quantité d'aulres objets.
Au comptant, plus 5 0/0 applica-bles
aux frais.

L e commissaire-priseur,
(25) THDBÉ,

Etude de M* BEAUREPAIRE, avoué
près le tribunal civil de première
instance de Saumur.
,ySuivant jugement rendu par défaut,
par le tribunal civil de première ins-tance

de Saumur, le vingt-neuf août,
mil huit cent soixante-dix-huit, enre-gistré,

la dame Marie-Alix Bergault,
épouse de M. Albert-Victor Dupont,
comptable h l'Ecole de cavalerie , de-meurant

à Saumur, rue Cendrière,,
ayant pour avoué constitué M' Beaure-^
paire, a été déclarée séparée de corps''
et de biens d'avec son mari.
Pour extrait cerlific conforme, par

le soussigné , avoué près le tribunal
civil de Saumur.
(33) BEAUREPAIBE.

UNEMAISONDE COMMERCE fte- "
mande « i \ commtvwûUaiïe
pour une somme de 20,000 francs.

S'adresser à M» MÉHOUAS , notaire b
Saumur. (4)

,. ON DEMANDE UN MÉNAGE, la
temme comme cuisinière, le mati
pour jardinier et le service des che-.
vaux. '
S'adresser au bureau du journal.

,:.UN HOMME , libéré du service mi-litaire
, muni de bons certificats, Ac-

manAe «m emploi.
' • S'adresser au bureau du journal.

. . i c o ^ T i i M E , m m -

, ^'"itV??" P»^^e traitement du doc-
teurBKAUFUME,de Châteauroux.
traitement gratuit pour les pauvres.

fiîftfct onvertures de crédit
de banque

aux négociants et industriels presfe
pour leurs échéances de décembre,
janvier et février.

E c r i r e à P . GERMAIN, 7. w
Saint-Ambroise, Paris. l^'^^,,,

Propriété de M M . B E R T B I E R Frères,
b a n q u i e r s

PARAIT TOUS LES SAMEDIS
Ce jouvnaV, atosolumen;!

impartial el inâiépenaant,
n'accepte aucun article,
aucune r é c l am e , aucune
annonce pay é e . i

RENSEIGNEMENTS FINANCIERS les plus COMPLETS
SEIZE PAGES de TEXTE. - PUBLIE tous les TIRAGES

Les clients abonnés ont droit à
l'encaissement gratuit de tous cou-;
pons. ^

ENVOYER EN TIMBRES-POSTE OU MANDAT-POSI^G

99, rue Richelieu, 99.£i'
P A R I S

R H U M A T I S I V I E S
g""*"""»* sur dix par te

SALlGYlATE.ïSOUDE
S Ç H L U M B E R G E R "

llL*OH°rvD-':;»^™'^ 3 Boites 8 f

D< p̂ôt à Saumur, ph*» GABLIN.

CHANGEMENT DE DOMICILE.

M . r i e T l a n t
DENTISTE,

B»Iace de la Bilange, n r i .

LE JOCRML DES mmUl
P a r a i s s a n t tous les samedis

AVEC DEMAGNIFIQUES GRAVURES
S fr. par an.

L e J o u r n a l des Campagnes est le
meilleur marché et le plus varié de
toutes les publications spéciales. Cha-

' que nuitiéro contient un article rela-
tatit les principaux fails de la semaine,
de nombreux articles el notes agri-coles,

horticoles et de jardinage. Une
^jurisprudence rurale. Des recettes hy-giéniques

et d'économie tlomestiqué-
Ainsi que le cours détaillé des prin-cipales

denrées, la cote des valeurs de
bourse, etc., etc.
Envoi gratuit de numéros spéci-mens,

sur demande.
A d m i n i s t r a t i o n : 1 8 , r u e D a u p h i n s f i .

à P a r i s .

Saumur, inapripQerie P. GODET. ^^

Certifié par l ' i m p r i m m - soussigné..


